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A NOS LECTEURS

Les vaèances sont fiñies. Après le repos, le travail:.
c'est la loi commune,; pas plus que leurs ilèves, les
maîtres ne peuvent ni ne veulent y -échapper.

Du reste, elle-est douée cette loi qui nous ramène au
travail des Annles. Nous savons que notre ,ouvre est
agréable à nos lecteurs. Nous. le savons, car ils sont
assez aimables pour nous: le dire, assez bienveillants pour
nous prodiguer les bones paroles, assez indulgents itême
pour tenir compte plutôt de notre bon vouloir que du
mérite réel de nos: faibles écrits.

Nous croyons aussi faire une ouvre utile. 'Fn face
des attaques d'ùxie, certaine presse, il, devient nécessaire,
de faire-mieux connaître nôs collèges. Les .Amnaes s'y
emploient .pôur leur part.· Si modeste -que soit leur
tâche, elles se flattent de la remplir et delaisser auinoins
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cette impression à leurs lecteurs : que l'atmosphère réli-
gieuse où s'éièvent nos jeunes gens ne manque ni d'air ni
de lumière, ni de chaleur ; que la piété n'étiole pas plus
les intelligences que la discipline ne déforme les volontéS ;
que l'habit et le caractère ecclésiastiques n'étouffent :pas
lascience et ne tarissent pas la source du dévouement ;
que nos éducateurs, pour être prêtres, ne s'isolent pas de
la société où ils vivent, qu'ils n'en méconnaissent point
les intérêts, et que tout conservateurs qu'ils sont des
saines traditions classiques, ils savent encore tenir compte
des besoins nouveaux et faire la part légitime du progrès.

Est-ce à dire que les Annales soutiennent une thèse
Non. Elles enregistrent des faits, elles racontent simple-
ment une hi'toire. Mais cette histoire suffit à démontrer
qu'après tbut notre éducation n'est pas si mauvaise,
puisqu'elle développe harmonieusemant toutes les facultés
humaines et sait faire des hommes, des chrétiens, de bons
Canadiens.

Donc, ncs Annales s'en vont à leurs lecteurs avec la
conscience de remplir un devoir. Elles s'en vont... .
j'allais dire d'un pas leste et joyeux ;"mais non, elles ne
marchent pas, nos fidèles messagères, elles volent....
tant elles sont pressées de porter à leurs lecteurs les
espérances et. les promesses de leur septième année.

Pour la rédaction,
A. NANTEL, Ptre.-

MONSEIGNEUR LABELLE

Souvenirs.

En vieillissant,, à mesure qu'il perd ses illusions,
l'homme pratique davantage la religion du. souvenir. La
jeunesse, qui n'a guère connu les tristesses de la vie, se
plonge dans les rêves de l'espérance, l'avenir lui apparaît
brillant, " omne ignotum pro magnifico.". Le vieillard,
ou celui qui a mûri vite par le malheur, se réfugie.dans
le passé. Il aime à célébrer les. anniversaires joyeux,
mais ilssont rares-; plus souvent il se replie su lui-même
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et dans la solitude il repasse avec une doucé mélancolie
les souvenirs tristes. Tout cela c'est la religion du sou-
venir. ' '

Aujourd'hui, 13 septembre, assistant à Lachenaie au
service anniversaire. de Mme Labelle, décéd'a à St-
Jérôme Pannée dernière, en juillet, je ne puis m'empê-
cher de revenir-sur les jours écoulés, et de suite·je me
reporte, à cette première semaine de janvier 1891, lors-
que, au milieu de ces fêtes qui appellent tout le monde à
la joie, une nouvelle tombait sèr nous soudaine, funèbre:
le curé Labelle venait de mourir loin de sa paroisse, loin
de sa mère, dans le' vieux Québeç.

Mon imagination se représente le-convoi qui apportait
la dépouille mortelle et se dirigeait vers ce Nord dont le
bon curé avait été proclamé le -roi. Mort, il allait
encore sur cette voie ferrée qu'il avait construite au
prix de tant de labours, qu'il avait parconrue tant de fois
dans ses courses:multiples.

Acun lien du sang ne m'attachait à Mgr Labelle
Plus jeune, je ne saurais me vanter d'avoir été son ami
intime; nos travaux n'étant. pas les mêmes, je ne puis
dire que j'ai vécu de sa vie ; cependant l'annonce de
cette mort me saisit au cœur, un grand vide se faisait en
moi. Puis je lisais dans les journaux anglais et français,
protestants et catholiques,:j'entendais de toutes parts
des réflexions qui me faisaient. comprendre que je n'é-
prouvais que les-sentiments de tout le monde.

Aux funérailles, le pays. était là, l'Eglise, l'Etat, les
grands, -le peuple. On sentait qu'une. partie de nous-
mêmes nous avait quittés. On déployait un zèle, 'un
luxe, une pompe exagérée' peut-être dans cesi funérailles,
mais.on. droyait ne pouvoir trop faire, il semblait qu'on
s'honorait soi-même en rendant ces hommages aux restes
de l'humble curé.

Ces triomphes de la mort qui suivaient de si près ces
autres triomphes qu'avait remportés Mgr Labelle dans
son voyage à travers la France, notre mère patrie, et à
Rome même, la patrie de tous les fidèles, comment peut-
on les expliquer?- ' -
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Bien des Canadiens ont visité l'Europe, et de nos, pre-
miers hommes d'Etat : la France s'est-elle émue.? Igr
Labeïle n'est pas à la tête d'un diocèse, il n'est pas le
chef de nos gouvernements, cependant on salue avec
émotion son arrivée. Il n'est pas orateur, toutefois s'il
doit parler, ou accourt pour l'entendre, on applaudit, on
est ivre d'enthousiasme. Tous les journaux s'empressent
deiaire son portrait et se mettent à son service. Les
illustrations politiques se font un devoir d'aller lui prél
senter leur hommage. Phs une voix discordante; même
la presse impie pardonne à Mgr Labelle d'être un prêtre
et un bon prêtre, ne trouve point à répliquer lôrsqu'il
proclame ses principes religieux, catholiques, ultramon-
tains.

Les Français qui visitent notre Canada commencent
par solliciter ue -entrevue du curé Labelle, et croiraient
avoir manqué leur tournée d'Amérique s'ils n'avaient fait
sa connaissance, s'ils n'avaient, visité SaintJérôme, dès
lors aussi connu que nos grandes villes. Depuis-uel-
ques années, les voyageurs, les touristes ont publié bien
des livres, un plus grand nombre de brochures sur les
Etats-Unis et le Canada, et trouvez-en un qui ne consa-
cre au moins un chapitre au curé Labelle. ,

Comment expliquer cela ? Pourquoi cette douleur uni-
verselle à la mort du curé de Saint-Jérôme ? ce concours
sur le bord de sa tombe ? d'où venait cet attachement
de tous ceux qui l'ont approché pendant sa vie? Ah.!
c'est que le curé Labelle n'était pas-seulement un homme
de conviction, c'était un homme de cœur. S'il a fait beau-
coup, c'est qu'à ses dons naturels Mgr Labelle joignait
deux grandes puissances, son dévouement sans relâche
et son accent convaincu. L'amour est ,ne grande chose,
a dit-depuis longtemps l'Imitation de.ôésus-Christ. C'est
du cœur que viennent les grandes actions, les grands sen-
timents, les grandes, pensées ; c'est le cœur qui entraine,
qui décide les sacrifices, tous les dévouements et toutes
les vertus, en un mot, -c'est par le cœur que l'homme de-
vient-délicat, noblp, sublime, c'est par le cour qu'il .se
donne après 'avir tout donné, par le cour qu'il fait les
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i choses héroïques et qu'il s'immole. Avec la conviction
on agit ; pour se dévouer il faut avoir du cœur. Ce qui
constitue l'homme, c'est la conviction par la foi, ce qui le
complète, c'est le cœur. Je dis alors que le curé Labelle
avait un grand cœur et maintenant jecomprends ce qu'il
a fait, lascendant qu'il a exercé; dans son orgueil on ré-
siste à tout ce qui s'élève au-dessus de soi, à toutes les
forces, mais on ne résiste point au cœur.

Ce qui élève le cour, anoblit nos sentiments, c'est le
motif qui le fait battre, c'est le-but où il tend.

Mgr Labelle aimait tout ce qu'il y a de plus grand, de
plus digne des aspirations d'un chrétien, d'un prêtre
Cet homme qui paraissait plongé dans les affaires de la
terre, dans les intérêts matériels, en revenait toujours
aux choses du ciel. Il finissait ses raisonnements, ses
discussions par des paroles comme celles-ci.: "-C'est le
moyen de faire honorer le bon Dieu." Comme il aimait
l'Église et tout ce qui gravite autour d'elle!: Je ne sais
où il prenait le temps d'apprendre, mais il est certain
qu'il possédait l'histoire de l'Église mieux que le grand
nombre. Il se plaisait à suivre son action sur les peuples
qu'elle a formés, à étudier son influence civilisatrice sur
les monarchies devenues.chrétiennes. Il.aimait.à retracer
sps grandes luttes parce qu'il la voyait toujours sortir
victorieuse malgré l'effort de l'enfer-et surtout en dépit
de l'élément humain qu'elle traîne avec elle et lui fait
trouver ainsi dans son propre sein les ennemis les plus
dangereux.

Mgr-Labelle-avait été frappé particulièrementde cette
formation des peuples par l'Eglise sur le -sol du Canada.
Il avait -admiré la formation de nos paroisses canadiennes
depuis l'Acadie jusqu'au Détroit au moyen de la chapelle
et du missionnaire. C'est cette puissance qu'il voulait
utiliser dans son ouvre de la colonisation. "Pas de
meilleur moyen, répétait-il,-ou mieux, pas d'autre moyen."
Bâtissons- une chapelle, mettons-y un prêtre qui ait le
courage de vivre dans la pauvrêté-; la cloche sonnera,
attirera le pionnier et Dieu sera glorifié d'a15ord au
milieu-de la forêt, puis plus taTd:dans une belle campagne.

'Église aura étendu son influence.



LES ANNALES TÉRÉsIENNES

Leîcatholicisme, s'il veut dominer dans l'Amérique du
Nord, doit s'appuyer sur l'influence française, Orgaiisons
nos paroisses nouve"s, jetons comme des jalons des
colonies canadiennes à la Rouge, au désert, au Témiska-
mingue, jusqu'au Sault-Ste-Marie, afin que ces dernières
puissent tendre la main par-dessus les grands lacs à nos
frères du Manitoba, les aider à s'implanter au Nord-
Ouest jusqu'aux montagnes Rocheuses. Avec le chemin
de fer le .PAcifque, qu'il regardait un peu comme son
enfant, il enjambait les montagnes Rocheuses et alors,
un pied sur l'océan Pacifique, l'autre sur l'Atlantique, le
Canadien catholique rendait gloire à Dieu en faisant
célébrer partout le divin sacrifice. Il s'arrêtait là.pour
le moment, l'Église se maintiendrait et peuplerait ce
pays de fidèles. C'était un beau rêve peut-être, mais
certes, Vn rêve comme en ont fait les saints qui ont laissé
à leurs successeurs le bonheur de les voir se réaliser.
Que voulez-vous ? Mgr Labelle aimait l'Église conme
lenfant aime sa mère et veut pour elle tous les triomphes,
toutes les gloires. Il avait foi en l'Église, il croyait à sa
puissance de féconder comme l'enfant croit au lait de-sa
mère. Voilà pourquoi sa manière d'agir avec les amis
qui ne partagaient point sa croyance, vous surprenait au
premier abord. Il essayait de les convaincre avec des
arguments que je nommerais purement catholiques, c'est-
à-dire qu'un catholique seul peut admettre. Ensuite,
avec une certaine émotion qu'il ne cachait pas,il terminait
la discuzsion ainsi: I' Mais c'est clair, l'Église dans ur
concile l'a décidé." Alors branlant la tête, il souriail
comme s'il eût voulu ajouter : " Si tu ne comprends pas
tant pis, je ne puis te donner de motifs plus con
vaintants."

Ce respect, cette vénération, ce culte qu'il nourrissait
pour l'Eglise, il les reportait sur la patrie. De l'aveu
générali Mgr Labe'3 a personnifié le- patriotisme le plus
pur, le plus généreux. Fut-l jamais un cœur qui a battu

16
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plus fort dans la poitrine d'un Canadien que celui du
curé Labelle à la pensée-de la patrie, qui s'est bercé de
plus helles espérances pour son Canada ? Il aimait tout
dans cette patrie, même ce que rappellerais l'encadre-
ment. Il avait visité deux fois les vieux pays, parcouru
les plus riches contrées où tout est si propre à captiver
la curiosité, à ébouir les yeux, à séduire l'imagination :
eh bien 1 il ne trouvait iien de comparable à son pays
avec ses spectacles du ciel et de la terre qui en font le
cadre délicieux. Nos soleils brillants, notre ciel étoilé, la'
verdure de nos prairies, les moissons dorées de ·nos
champs, les eaux de nos grands fleuves, les torrents de
nos montagnes, nos laca enchanteurs, la majesté de nos
Laurentides, la grâce de nos collines, la beauté de nos
vallons,même la richesse de nos mines n'avaient, selon lui,
rien de supérieur nulle part. La patrie canadienne avec
sa grâce intérieure et sa beauté extérieure, avec ses
gloires du présent rehaussées par les gloires du passé,
avec sa grandeur actuelle, et sa majesté trois fois sécu-
laire et soh progrès rapide ; cette image de la patrie
planait sur son âme comme une vision ravissante. Aimer
la patrie, et tout ce qui est de.la-patrie, respecter la patrie
et tout ce qui est de la patrie, ses institutions, ses mours,
ses usages, ses coutumès, ses grands hommes, c'était la
vie de son cour. Pour lui " tout ce passé était au front
de la patrie ce que sont les cheveux blancs et les sillons
du temps à une belle tête de vieillard.",

Cet amour de la patrie n'#ait pas-platonique chez le
curé Labèllç ; il passait aux actes. Quelle entreprise de
chemin de fer ou de colonisation, quelle mesure politique
touchant aux intérêts de ses concitoyens, quels projets
aptes à développer nos ressources minières, à rendre nos
terres plus fertilés, â-faire progresser l'agriculture, à amé-
liorer les troupeux, à créer l'industrie fermière ont-ils
été étrangers à notre patriote? -

Cet homme, qu'on a appelé.un brasseur d'idées, souvent
se recueillait pdur creusér ses pensées, trouver, inventer
quelqué chose de nouveau et d'ùtile. Il était alors si ab-
sorbé par ses:projets,'et le désir de :servir-son pays, qu'il



était difficile de le faire sortir de ses méditations et encore
plus de saisir l'exposé de ses plans. Dans ces moments
il étalait ses pensées avec rapidité et telles qu'elles se
précipitaient hors de son cerveau. Comme elles étaient
npmbreuses, qu'elles n'étaient bien enchaînées que dans
sa tête, qu'il ne prenait point le temps de s'expliquer suf-
fisamment, il nous-entrainait à sa suite, sans que noua
pussions savoir oit nous allions aboutir. -

Cet amour de la patrie:était généreux. Oh ! il est-bien
facile sur un.kusting, à la tribune, dans une chaire ou
dans son fauteuil éditorial de faire du patriotisne!
Montés sur un piédestal, au bruit des battements-de
mains et des hourras, pourvu que nous ayons un beau
verbe ou line -bonne plume, il ne nous en coûte guère de
sauver plusieurs fois la patrie en vingt-quatre heures et
d'aller ensuite recevoir des félicitations, prendre pait à
un banquet ou se reposer tranquillement. Mais la patrie
et. fera-t-elle pour cela un pas de plus dans la voie du
progrès'?.

Ce qui est difficile et demande un.grand cour, c'est la
générosité permanente et sans hésitation; c'est.se gêner,
sacrifier ses biens, ses, aises, ses penchants, immoler quel-
quefois ses sympathies, même ses opinions, mais non ses
convictions. N'est-ce pas là peindre le cur4 Labelle sur
le champ de bataille-pendant vingt-cinq ans'?

Sa fortune, ou celle de sa -mère, il l'a jetée à ses compa-
tiotes ; son temps, il l'a dépensé pour eux. Après avoir
donné son bien, ne s'est-il pas donné lui-même tout
entier, ses pensées,. ses sentiments, ses actions .et j'jou-
terai son corps, son âme, sa vie ,

e*

Il a aimé sa patrie,. tous ses compatriotes son cour
était vaste comme notre pays, profond-comme nos lacs.
Mais son affection particulière, si vous le préférez,
sa tendresse, il la réservait pour son Nord pour ces
golons qu'il avait disséminés jusque sur les bgrdsde la
Lièvre. Mieux on connaît une chose bonne, plus on
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l'affectionne, plus -un enfant a coûté de peine, plus grande
est la place-qu'il occupe dans le cœur d'un.père et d'une
mère. Ce Nord, Mgr Labelle l'avait si souvenb parcouru,
et. avec quelles fatigues'! Ces monts, ces vallées, ces lacs,
il les avait tant contemplés, que cette image lui était
sans cesse présente. Ses colons lui étaient tant attachés,
de son côté, il les trouvait si braves, si forts, si honnêtes,
si religieux, même si intelligents, qu'ils avaient toute sa
sympathie, son âme. Il voyait -en eux les pères d'une
race future, vaillante généreuse, à qui. appartiendrait la-
domination dans les champs de l'intelligence et dans les
batailles contre les ennemis de notre race.

En rétrécissant ce.cercle desaffecti-s du curéLabelle,
je donne la première placé à St-Jérôme, cette jeune ville
qui sourit à l'avenir ; St-Jérome, la clef du* Nord, qui
est couché aux pieds des Laurentides ët mire ses élé-
gantes maisons, la verdure de ses arbres, sa tapageuse
activité dans les ondes de la rivière du Nord.

Depuis 1867, BtJérômùe était devenu pour M. Labelle
le foyer de la famille·; là, après -ses laborieuses pérégrina-
tions il trouvait, pour retremper ses forces, les-sourires
de sa vieille mèee, le centre de toutes ses afections.

" De sa bouche, au sortir du berceau, il avait entendu
"de ces mots qu'on n'oublie plus, qu'on emporte avec
"soi comme un écho de la voix toujours parlante, qu'on
"écoute encore de loin et auquel on revient toujours
"avec un bonheur qui ne sait pas vieillir et semble se
"rajeunir avec les années.

En -présence de sa mère, le curé ne semblait avoir
jamais vieilli. ~l avait le cœur et àussi les caprices- d'un
enfant. Dé même pour elle, Antoiñe, le géant, l'impor-
tant pasteur de StJérôme n'était encore que le petit
Antoine-de Ste-Rose, de la vieille maison jaune. I disait
avec~'bonhomie " mouman," et elle..., parlait toujours
de "son petit garçon."

La pensée de sa mère a toujours hanté son esprit.
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Longtemps il répétait: "Je ne sais.pas comment je ferai
si ma mère meurt avant moi." Dans les dernières années,
après avoir dépensé avec sa libéralité première les capi-
taux de madame Labelle, et cette fortune était .considé-
,rable, sachant bien qu'il lui serait aussi difficile de mettre
de côté qu'il lui avait été facile de donner, il devint
soucieux et disait: "Que deviendra ma bonne vieille
mère s'il faut que je -parte là premier?" Il eut le courage
d'économiser, de restreindre ses dépenses; je l'ai vu
partir.pour le voyage à Montréal ne demandant à Dame
Labelle que dix centius, juste ce qu'il fallait pour p.yer
les-petits chars..

Ce n'était .qu'acte de justice, me répondra-t-on; oui,
mais un4 acte qui dans les circonstances demandait un
grand coeur.

Elles sont nombreuses les personnes, qui ont visité
StJérôme, ont connule curé Labelle. Qui n'a pas été
heureux d'être présenté à sa vieille mère ? Cette femme
simple vous saluait avec une politesse vraie, avec cette
révérence antique qui gagnait notre affection. Elle ne
vivait que pour son enfant, faire honneur à sa maison.
Que le curé de St-Jérôme se livre à toutes sortes d'entre-
prises, qu'il jette l'argent, son argent à elle..... Elle a
donné son fils au bon Dieu ; peu importe le. reste. Ce
qu'il fait, c'est pour la religion et la patrie, car ce nom
elle l'avait appris, et ça doit être si beau, si noble d'aimer
la patrie, de ce sacrifier pour elle, qu'elle était toute fière
d'apprendre que ce fils était appelé un grand patriote.
Dans sa naïveté, elle ne se rendait guère compte des
entreprises.de son fils, mais elle travaillait, à sa manière,
à en assurer le .succès. Bon Dieu ! que de chapelets
récités pour cet enfant, pour les chemins de fer et la
colonisation! que d'huile brûlée! que de cierges allumés!
Elle intéressait tous les citoyens du ciel aux ouvres de
ce patriote de la terre. Si la foi transporte les monta-
gnes, si une mère ne peut être qu'exaucée,, madame
Labelle a été pour beaucoup dans les succès du curé de C
St-Jérôme.

Elle avait le cœur sur la -main, elle se réjouissait d'ex-

a
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ercer une .large hospitalité. Son bonheur, comme sa
gloire, c'était d'être un peu la mère de tous les colons du
Nord, mais beaucoup la mère de tous les prêtres de cette
région. Aussi un chacun <ait chez lui dans le presby-
tère et madame Labelle ne leur ménageait pas les dou-
ceurs.

A la fin, accablée par les infirmités de la vieillesse,
retirée dans sa chambre en face de la petite chapelle
qu'on avait construite.pour qu'ele eût la consolation
d'entendre quelquefois la sainte messe, elle tenait encore
à nous voir pour parler de son enfant: "Tenez, mon
cher monsieu, quand il est arrivé de voir le Saint-Père,
il m'a embrassée deux fois sur chaque joue et ilim'a remis
ce beau présent que le Pape m'a envoyé... sans doute
parce que je suis sa mère..." A cette époque elle se croyait
encore nécessaire au curé et demandait au bon Dieu de
ne pas mourir avant lui; c'était son désir, elle fut exau-
cée. Avec quelle foi, quelle soumission à la volonté
divine elle aéceptd cette dernière croix 1

Son amour- maternel ne s'était point arrêté à la tombe,
il franchit les portes ténébreuses de la mort; elle ne for-
mait plus, qu'un vou, d'être bientôt délivrée de la vie.
Elle demandait s'il 'y avait péché A désirer de mourir
pour l'aller rejoindre lui, lui, toujours l'aimé. Dans sa
naïveté de, mère, lorsque les heures d'ennui la venaient
surprendre, elle demandait au bon. Dieu de lui faire
grâce des jours qu'elle avait encore à passer sur la terre;
elle invoguait son Antoine, .à elle, ave autant de con-
fiance, assúrait-ell, qu'autrefois elle suppliait saint An-
toine de Padoue. Une seconde fois elle a été exaucée.
Tnus deux reposent maintenant dans le même cimetière,
espérons qu'ils se réjouissent tous deux dans la patrie
commune. ' '

On me pardonnera d'avoir parlé un peu- longuement
de la mère à propos du als, puisque,'est le service anni-
versaire de madame Labelle qui me donne 'occasion d'é-
erire-cettë page. D'ailleurs, c'est bien la mère qui avait
donné et formé ce. cour bon, délicat, noble, 'généreux qui
a faitla gloire du curé Labelle.

* *
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Je viens de dire qu'il avait le cœur bon, mais dans le
sens que l'on dit le bon' Dieu, la bonne Vierge, un cœur
qui se fait petit, humble avec les humbles, mais sans
effort, naturellement. Voilà pourquoi ses serviteurs lui
étaient dévoués.

Isidore (je ne puis me rappeler le nom , de famille),
Isidore n'est-il pas un serviteur connu, même un peu
célèbre? C'est qu'il avait voué une espèce de culte à son
maître, lui était attaché, l'a accompagné et servi dans
les nombreuses expéditions à travérs les forêts, s'oubliant
pour ne penser qu'à son Mgr Labelle. Je veux raconter
un petit incident qui montre, qui peint sur le fait la
bonté du curé Labelle, cette bonté qui ouvre les cours,
en même temps qu'elle les élève.

C'était au retour de son dernier voyage en Europe.
Les paroissiens n'avaient pas épargné le .travail ni l'ar-
gent pour recevoir d'une manière grandiose leur pasteur.
Quelle magnifique démonstration! Au milieu de *ce
triomphe de son maître, Isidore nourrissait dans son âme
un noir sentiment qu'il aurait voulu arracher, mais il ne
pouvait point. Il avait de la peine. Il souriait en regar-
dant son curé, en contemplant toutes ces 'belles choses,
en écoutant les discours, mais en même temps ses yeux
étaient mouillés de' larmes.-" Isidore, une épine s'est
enfoncée quelque part."-Oui, me répondit-il, il faut que
je parle à mon curé avant qu'il s'endorme, je né me cou-
cherai pas avant d'avoir déchargé mon cœur."-

En effet, lo-sque Mgr Labelle se retira, Isidore le. sui-
vit. Représentez-vous le: gros M. Labelle .en robe de nuit,
'un bonnet de coton sur la tête, assis, sur son lit, pom-
pant avec énergie une pipe éteinte, devant lui Isidore
qui, après avoir tout préparé pour le coucher, attend un
peu embarrassé. Voici le dialogue que j'ai surprih:

-Eh bien; mon Isidore, quelles nouvelles ?"
-M. le curé, j'ai du chagrin.

-Oui! qu'est-ce donc ?
-Les gens de St-Jérome m'ont fait une coche. Cest-

à-dire les gens du- comité.
-Comment ?
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Quand on vous a fait une grande réception, c'est tou-
jours-moi qui ai conduit votre voiture; cependant ce soir,
c'est X.... Il est vrai qu'on a loué son carrosse parce que
le nôtre n'est point découvert. N'importe, il m'apparte-
nait, à moi, de vous conduire; je ne puis pardonner ce
manquement.

Le curé me sembla considérer son serviteur qui versait.
de grosses larmes.; pour le consoler il reprit:

" C'est vrai ce que tu dis, Isidore. Mais au milieu de
tous ces préparatifs, dans le, trouble, la confusion, la
hâte, le comité n'a pu penser à cela, peut-ôtre."

-Pardon, M. le curé, dans le comité il n'y a que des
citoyens de la ville, ils n'ont pu m'oublier ; je ne puis
pardonner cette injustice."

Alors, avec un grand sérieux et une plus grande bien-
veillance, le maître se fit suppliant; il pria Isidore d'ou-
blier cela à l'occasion de son retour, il était revenu si
bien portant. Isidore pardonna. Citoyens de St-Jérôme,
vous l'avez échappé belle cette nuit; aJprenez la puis-
sance de la prière.

Ce n'est pas fini. Mgr Labelle parla de sa mission en
Europe, de ses succès, de ses entr:etiens avec les cardi-
naux et le Pape, questionna Isidore sur la politique, sur
les appréciations qu'on avait faites de son voyage, de sa
manière d'agir. On aurait juré deux ministres s'entrete-
nant des affàires de l'Etat. Enfin j'entendis M. Labelle
ajouter ; -

" Je m'endors, mais, Isidoi'e, ce que j'ai dit c'est un
secret."

Isidore de répondre:
" Soyez tranquille, M. le curé, ça restera entre nous

deux-"
Au lit de mort dressé si loin du chez soi, Isidore sera

appelé le premier et il racontera.avec orgueil qu'il était
le seul de la famille pour assister aux derniers moments
de-son maître et que Mgr Labelle est.mort en lui'tenant
la main.
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L'amitié c'est le baume de la vie, la coasolation dans
les peines, le soutien dans la lutte, le refuge dans les
ddcouragements.. Mgr Labelle s'est créé bien des amis, il
a été l'homme populaire.

Il a été fidèle à l'amitié. Pour lui l'amitié devait tou-
jours survivre, résister aux chocs qu'amène la divergence
des opinions, dans les questions religieuses, sociales, même
politiqu'es. Il avait des amis partout. Son âme candide
ne soupçonnait pas le mal, au moins voulait l'ignorer. 'Il
était sensible aux bons procédés, aux bienveillants ac-
cueils, c'était son côté faible. Il était alors facile de le
gagner, même de le tromper; car s'il était gascon ou nor-
mand par la tournure d'esprit, lorsque cet esprit sommeil-
lait et que le cœur seul veillait, il se laissait ite éblouir.
Peut-être- a-t-on abusé quelquefois de cette tendance,
Mais plutôt Mgr Labelle ne cherchait dans les hommes
que.le bon côté, il n'en voulait pas voir les défauts. Pour
le bien de l'Eglise, du pays et de la colonisation, il avait
l'ambition de tiler d'un homme tout ce que ce dernier
pouvait donner. Il respectait, dans tous les esprits, la
vérité qu'il y trouvait mêrée à bien des erreurs, dans les
cœurs les bonnes intentions, dans les caractères les, qua-
lités amoindries par des.défauts. C'était un principe chez
lui de ne point mépriser ce commencement de vérité, de
bon vouloir, mais d'édifier là-dessus. Démolir, c'est aisé,
répétait-il, mais-on rencontre rarement ceux qui fondent
et encore plus rarement ceux qui édifient ; le moyen d'a-
mener les hommes à servir la bonne cause, c'est de leur
témoigner de la confiance, de leur prouver qu'ils sont
capables de faire du bien.

Il a pu se tromper, mais il lui sera beaucoup pardonné,
parce qu'il a beaucoup aimé. Il fallait l'entendre parler de
ces amis avec qui:il avait travaillé dans l'union des esprits,.
des ceurs, des volontés afin de faire prospérer, grandir
SaintJérôme,, les Hervieux, les Villemure, les Gauthier,
pour commencer par lesmorts, les Prévost, les Laviolette,
les de Montigny, les Fournier, les Labelle, les de Marti-
gny, les Nantel, etc.

Entre tous, sans faire de jaloux, il distinguait celui. qu'à
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la fin il nommait. son bon et vieil ami, M. William Scott.
Il l'avait trouvé à ses côtés aux jours de labeur, aux jours
de triomphe comme aux heures sombres lorsque le mal-
heur était venu fondre jur lui. Il lui témoignait une
affection fraternelle sans faire de jaloux, je le répète, les
autres regardant avecjoie cette union entre ce brave pro-
testant et Mgr Labelle. Le premier appelait le second
"mon curé, " le fréquentait-plus assidument que les ca-
tholiques, le respectait autant, lui était aussi dévoué. Mgr,
Labelle semblait lui presser la main avec plus de cordia-
lité, lui souriait avec plus d'attraction, aimait à le voir à
sa table. C'est que dans le .fond le curé caressait une
idée riante à son âme sacerdotale. Que M. Scott dont
je m'honore de posséder l'amitié, me permette d'exprimer
cet espoir que Mgr Labelle me communiquait en la fête
de l'Immaculée Conception, la dernière qu'il. a,passée:dans
sa paroisse : c'est qu'à la. fin les deux amis dormiraient
leur dernier sommeil .sous les mêmes arbres, dans la
même terre sacrée.

Depuis au delà d'une année,, le, curé Labelle est entré
dans la tombe. Je ne. dirai pas qu'il a laissé des disci-
ples, des doctrines, mais il a laissé des exemples dignes
d'être suivis, il a laissé des ouvres commencées, des idées;
or, les idées ne périssent pas, elles sont immortelles. Il
peut se faire que pour un temps on ne. travaille pas
aussi activement dans ce même champ : après des années
de zèle, d'effervescence, on sent le besoin de se reposer
comme l'oiseau de replier ses ailes. Mais un-jour,.une
heure viendra où un homme, fût-il un.simple bûcheron,
s'inspirant des idées du grand patriote et marchant sur
ses traces, ranimera son ouvre qui s'alnguit et lui fera:
faire un autre grand pas. C'est de tels hommes que la
patrie a besoin et qu'elle doit se faire, gloire d'honorer.
Maintenant, chrétiens, un souvenir dans vos prières au -

bon.ami, au grand patriote, au. curé Labelle .!

S. ROULEAU, PTRE..
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LA GUERRE SAINTE

Sancte Michael Archangele, defende nos in prælio 1-
Le combat et partout et toujours est le partage de
l'Eglise sur terre. La lutte à soutenir est aussi implaca-
ble qu'universelle. Le genre humain se divise fatale-
ment en deux grandes sociétés et ces deux sociétés se
poursuivent, se saisissent, s'étreignent avec un perpétuel
acharnement. La société du bien, qui est l'Eglise catho-
lique, la Cité de Dieu, combat pour consolider, étendre
davantage le Royaume de Jésus-Christ : le règne de la
justice et de la vérité.-" Cette cité est toujours glo-
rieuse, dit saint Augustin, soit qu'on la considère dans son
pèlerinage à travers le temps, vivant de foi au milieu des
incrédules; soit qu'on la contemple dans la stabilité du
séjour éternel qu'elle attend présentement avec patience
jusqu'à ce que la patience se change en force au jour dela victoire suprême et de la parfaite paix." - L'autresociété plus nombreuse assurément, la cité du mal, sefractionne en mille associations puissantes. Animées
d'un même esprit, l'Esprit de l'abîme, ces associations
se précipitent contre le Christ, celles-ci avec une impiété
ouverte, celles-là en se couvrant de religieux dehors,avec une perfidie funeste.

Dans cette lutte, à chaque âge renouvelée, le Royaume
du Christ, ou triomphant affermit ses possessions etmême recule ses frontières, l'Eglise, alors, entre en depubliques allégresses; ou bien vaincu pour un temps,selon les décrets providentiels, le céleste royaume subit
d'inouïs amoindrissements ; en ces jours funèbres l'Eglise
éplorée raconte à la terre ses augustes douleurs, puis, in-domptable toujours, s'anime à d'autres batailles au sou-venir de ses promesses immortelles.

Dans cette lutte sociale de la vérité contre l'erreur, dumal contre le bien, l'Eglise du Christ se forme en deux
fortes phalanges. La phalange des militants croise aveclennemi les armes du salut. Ces illustres soldats brillent
au front de l'Eglise, ils marchent, avec une âpre disci-
pline, sous le chef unique de la cité de Dieu, lequel est
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le Pape. Ces publics lutteurs sont les congrégations reli-
lCu8es, puis l'ordre puissant du sacerdoce (les évêques et
es prêtres), puis encore la légion admirable des géné-
reux et doctes laïcs qui honorent et consolent le Christ,
ainsi qu'un autre sacerdoce, par la vigueur et l'éclat de
leur doctrine. Les trésors de leur saine érudition et de
leurs dévouements pieux se déversent dans les livres ou
les journaux, dans des cercles d'hommes choisis ou dans
de populaires assemblées, pour la confusion des impies,
POur la joie des enfants de Dieu.

Pour vous, chers élèves, vous appartenez à l'autre
Phalange, la phalange sacrée des suppliants. Tous les ans,
uotre glorieux Père, le Pontife souverain, le chef pre-
1ier des milices chrétiennes, pousse le monde catholique
aux autels de Marie: auxilium christianorum. Il le sait,
il. le dit: pendant que ceux-là, nos frères militants,
feront éclater, dans l'ardente mêlée, la vaillance et la
splendeur de leur foi, nous, par nos prières, nous ouvri-
oiS le ciel et nous en ferons descendre l'Ange des com-

ts chrétiens, saint Michel. Animé d'une puissance
vine, l'archange roulera dans l'infernal abîme satan et

108 esprits malins, les auteurs, hélas! de tant de pertes
knes : Satanam aliosque spiritus malignos qui ad

Perditionem animarum pervagantur in mundo, divind
'I1ute in infernum detrude.

Enfants, acceptez la part qui vous est faite, acceptez-
avec zèle, avec satisfaction. Votre honneur n'est pas

Petit. Moïse, par les fatigues sacréesale la prière sur la
%ntagne, a fait plus pour la cause d'Israël que Josué,
Absorbé dans le glorieux labeur des batailles.

S. S. CORBEIL, Ptre.

29 septembre 1892.
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ECHOS DES VACANCES

Réunion de confrères.-Mort de Zénon Barrette, élève
Troisième.-Les Sours de la Providence à

Sainte-Thérèse.

Conventum 1878-92.-Le 13 avril 1878, les élè'ves d
Troisième au Séminaire de Ste-Thérèse, mettaient sous 1
protection de S. Herménégilde, patron de leur professeur
M. H. Cousineau, eccl., les résolutions suivantes:

MM. M. Coupal, président élu, M. Early,vice-président,
H. Hervieux, secrétaire, J B. Allen, W. Arbour, A.
Bonneau, W. Brunet, J. Charbonneau, J. Crépeau, .
Constantineau, L. Cousineau, H. Deslauriers, J. Dutri-
sac, M. Forget, H. Legault, D. Labonté, C. Pilon, C.
Prévost, G. Smith, A. Gaboury, J. Sanche, A Saurio
(et plus tard J. Cruse et J. Hafey), décident

lo de se réunir au lieu alors choisi.
2o ne pouvant le faire, d'envoyer leur photographie ;J
3o de faire chanter une messe pour le repos de l'âmeÏ

des confrères défunts.
Sur leur honneur ces jeunes écoliers prenaient l'enga-

gement d'avancer dans la vie la main dans la main, et ces
résolutions indiquaient la première étape qu'ils voulaientI
faire, le premier moment de répit qu'ils voulaient se don-,
ner dans cette grande bataille de l'existence, afin de se
compter et refaire leurs forces.

Le 7 juillet 1892 les signataires de ces résolutions, lesr
révérends A. Nantel, Ptre, supérieur du séminaire, J. B.
Proulx, Ptre vice-recteur de l'université Laval à Mont-
réal ; S. Rouleau, Ptre ; A. Corbeil, Ptre; C. Laroque,
Ptre ; A. Brunet, Ptre ; J. Mallette, Ptre ; A Carrière,
Ptre; J. Donnelly, Ptre, directeurs et professeurs qu'ils
avaient invités à se joindre à eux, arrivaient pour la plu-
part à Ste-Thérèse, lieu de la réunion. Nous nous re-,
voyons et nous constatons que nous avons vécu et que
nous ne sommes plus des écoliers. Messieurs M. Early,
A. Constantineau, L. Cousineau, H. Deslauriers, H. Le-
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9%ailt, A. Sauriol, J. Cruse, J. Hafey travaillent dans le

8ctuaire au salut des âmes ; H. Hervieux, C. Pilon, G.
8rmkith, C. Prévost mettent leur science au service de

ttamanité souffrante ; A. Bonneau, A. Gaboury, font

trioilpher la justice et le droit ; M. Coupal sauve-

gade les intérêts des familles et des particuliers ; J.

Varbonneau sait appliquer les mathématiques aux tra-

auX d'art et de constructions ; W. Arbour fait honneur

a" commerce térésien ; J. Crépeau, maire de Ste-Anne,

• 'bUtrisac, D. Labonté qui dirige la beurrerie du village

te-Thérèse, ont choisi peut-être la meilleure part, en
donniant à leurs concitoyens l'exemple d'une culture in-
telligente et profitable. Les autres ne sont plus.

On a beau jouer à l'indifférent, l'Alma Mater nous
tient au cœur. Nous, les moins anciens des anciens,

%onS connu et aimé le vieux collège, la vieille église.

'ec nos directeurs nous avions pleuré, lorsque l'incen-
die dévora cinquante années de labeurs, soixante ans de

sovenirs. C'est en ces jours d'épreuve, presque au lende-

'ain de l'incendie qu'il fallut partir, mais nous avions

, 8 Pérance et la joie dans l'âme; car le dévoûment de

os directeurs, la générosité des anciens élèves allaient
faire renaître et plus grande et plus belle cette maison

at aimée. Après dix années, nous l'avons revue ; tout

4 bien changé; elle a trouvé dans les décombres des

%'tendies de 1881 et 1885 une vie plu§ épanouie; et ces
&Ileiens élèves qui ont versé des larmes sur ses ruines

étaient tout fiers et heureux de sa jeunesse renouvelée.

"out de même, le regard fixé sur le passé, ils ne.pouvaient

'Ipêcher de songer à l'ancien collège et de se dire l'un

l'autre : " C'était bien mieux dans mon jeune temps!"

Mais nous sommes ici chez nous: Vive la joie ! Rien

de guindé, d'officiel, de gêné durant ces trois jours que

AOs avons à passer ensemble. Nous voici de nouveau

iers malheur à qui mauque au règlement. Le père

Legault est chargé d'y avoir l'eil. Il fallait voir s'il

Y 'allait de bon cœur avec cette cloche qui, entre ses

ins valait tout un carillon. Et nous d'être fidèles à

ÞPel, voire même M. le Supérieur, lorsque sonnait le
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dîner, la promenade, une partie de paume, de " base ball,i
etc. Chose étrange, elle paraissait criarde aux oreill
même les mieux disposées, cette bonne cloche, lorsquf
à toute volée elle sonnait le lever : le bon père aussi guet
tait les cinq heures avec une ponctualité... Plusieurs faf
saient bien la sourde oreille, mais une aspersion d'ea
froide avait vite raison des traînards. C'étaient alors
des protestations en trois points. Ce n'est pas conform6
aux données de la science médicale, soutenaient les mé-
decins ; la loi devrait prévoir les conséquences d'une telle
barbarie, affirmait un notaire ; la raison nous dit que
pour être sur pied à 5 heures, il faut avoir sommeil avant
une heure, raisonnait un professeur. " Vite, vite, la prière,
la messe," criait cet endiablé de père, et tous de se hâter.
Durant ces trois jours ce fut un feu roulant de char
mantes réminiscences, de bonnes vieilles chansons, de
tous les amusements d'antan. Les corridors du collège,
les rues du village devaient être étonnés de voir si petite
troupe et si grande animation. Pas une minute de per
due, il fallait en dérober au sommeil.

MM. C. Pilon, M. Arbour, D. Labonté, qui ont domi-
cile à Ste-Thérèse, voulurent -bien, durant quelques
heures, nous avoir pour hôtes. Merci à eux, de leur
accueil fraternel, de leur cordiale et joyeuse réception.

Ceux qui sont partis, nous devançant dans la tombe,
ne furent pas oubliés. Le samedi, dans la matinée, une
messe était chantée, et nous avons prié pour le repos de
l'âme de J. B. Allen, M. Forget, A. Pilon, J. Sanche.
Quatre déjà nous ont laissés; dans dix ans qui de nous
aura fait le grand voyage de l'éternité ? Dix ans, c'est
trop long sans se revoir. Aussi il fut décidé de se réunir
en 1897 chez le révérend H. Deslauriers, alors curé, nous
l'espérons, puis en 1902 à l'Alma Mater. M. M. Coupaiétant élu président, et A. Sauriol, secrétaire, après réso-
lution prise de faire travailler un tableau souvenir, ren-
fermant le portrait des membres présents et absents, une
dernière veillée, une veillée à il'emporte-pièce fut passée.
Puis il fallut se séparer pour se dire au revoir et repren-
dre notre marche à travers le désert de la vie. La sépa-
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ation est toujours pénible, mais tous nous nous sentions
, plus forts pour combattre, vaincre et souffrir, pour

1 grandir encore pour Dieu, la patrie et l'Alma Mater.
if Que les échos de ce conventum, confrères, retentissent
att danS nos cours pour les réjouir aux heures d'amertume.,
%Ik Pour moi je vis dans l'espérance de vous revoir à l'époque
Ebl trop lointaine de la prochaine réunion.

A. SAURIOL,

Secrétaire.

.le

it Zénon Barrette, élève de Troisème, décédé, le 24juillet 1892.

br Les vacances! quelle puissance magique ce mot pos-
,r sède sur le cœur de l'écolier ! Après dix longs mois de
deI travaux, de fatigues, passés loin de ses chers parents, il
e, est enfin rendu à la tendresse maternelle, aux joies du
tO foyer domestique, à cet incomparable bonheur qui se

ir- trouve seulement au sein de sa famille et dont il est privé
encore si jeune..... Mais pourquoi faut-il que le beau ciel

l que l'écolier se forge de ses vacances ne soit pas un ciel
eS sans nuages ? Pourquoi ? parce que, sans aucun doute,

1r le bonheur sans mélange n'habite pas aux rives de ce
n' a 0onde. Nous pouvons bien nous flatter d'avoir fait un
se Peu l'expérience de cette incontestable vérité, nous, élè-
1e Ves de seconde qui, depuis notre entrée au collège, avons
le déjà vu nos vacances assombries par la mort prématurée

e. de deux de nos confrères. En 1890, Georges Robert, de
P Fall-River, E.-U., était enlevé à notre affection, alors

sb qu'il venait de terminer sa classe de cinquième. Durant
ir ces dernières vacances, l'impitoyable mort est venue faire
Io '4n nouveau vide dans nos rangs.
ai Zénon Barrette, qu'elle choisit pour victime, était né à
0- Bainte-Anne-des-Plaines, le 20 janvier 1874. Son père,

a- honnête cultivateur et chrétien pieux et charitable, dési-
reux, comme tant d'autres paroissiens de Sainte-Anne,

e. de donner à son fils une éducation classique, n'avait pas
eraint de s'imposer des sacrifices pour permettre à son
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enfant de faire ses étules. Mais Dieu qui avait donné
au jeune Zénon la meilleure part, l'esprit de prière et
une bonne conduite, lui avait refusé les talents naturels.
Dans ses classes de quatrième et de troisième, il lui avait
fallu déployer une plus grande énergie que ses forces ne
le lui permettaient pour se tenir au niveau de ses con-
frères. Faible de santé, souvent retenu à l'infirmerie, il
contracta probablement dans cette dernière année de ses
études le germe dela maladie qui devait l'emporter. Car
il était à peine entré en vacances depuis trois semaines
quand ses parents le trouvèrent, de grand matin, appuyé
près d'unè table, mu't, immobile, paralysé. Il resta dans
cet état pendant cinq jours, jusqu'à sa mort, sans recou-
vrer connaissance, sans pouvoir par conséquent recevoir
la sainte Eucharistie; mais il a ait communié le pre-
mier vendredi du mois de juillet, terminant une neu-
vaine de communions mensuelles en l'honneur du Sacré-
Coeur. Quelques jours avant d'être frappé, il avait dit à
une de ses sours : " Le bon Dieu devrait bien m'appeler
à lui maintenant, je suis-prês -et J'aurais à lui rendre un
compte bien moins sévère que plus tard."

Oui ! cher ami, ton vou fut exaucé. Et cette pensée
puisée dans ton grand esprit de foi, nous la garderons
toujours. Nous voulons l'écrire aujourd'hui pour la con-
solation d'un père et d'une mère frappés si vivement dans
leurs plus tendres affections, et pour notre édification à
nous tous, les confrères affligés.

. Les Sours de la Providence à Sain

HUMANISTE.

e-Thérèse.

On sait déjà qu'à l'angle sud-est et à quelques pas du
séminaire, s'élève, surmonté d'un gracieux clocheton, un
bel édifice en briques à trois étages, long de cent pieds
et large de cinquante. C'est l'hospice Drapeau, ainsi
appelé du nom de son fondateur. Depuis bientôt deux
-ans après son achèvement cet hospice était vide de ses
habitants.
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ILe 27 juillet dernier, Sainte-Thérèse saluait l'arrivée
des Sours de la Providence qui se sont chargées de l'ou-
vre et de la direction de l'hospice Drapeau. C'est dire
que la joie fut grande dans-le cœur des pauvres et des
malades de la paroisse,qui trouveront désormais un refuge
assuré contre la misère et auront des anges consolateurs
à leur chevet.

L'arrivée des Sours de la Providence à Ste-Thérèse
comptera comme un événement important dans l'histoire
de la paroisse, puisqu'elle y apporte un élément nouveau
de véritable progrès. L'ouvre multiple de charité que-
poursuivent les religieuses de la Providence est trop con-
nue pour qu'il ne nous soit pas permis de l'espérer. Leur.
hospice térésien, confié à la garde de saint Joseph,
ouvert-en même temps qu'aux vieillards et aux enfants
pauvres-aux prêtres en retraite et à nos élèves demi-
pensionnaires, ne manquera pas de subsister; nous osons
croire qu'il verra même avant longtemps des jours pros-
pères. Il va sans dire que nous les lui souhaitons en
attendant!

LETTRE DE BRETAGNE

Mon séjour de vacance

Le climat d'Italie, c'est connu, est un climat chaud et
même très chaud. Lorsque, sous les feux du soleil de
juillet et d'août, Rome s'embrase tout entière et que les
marais Pontins laissent s'échapper leurs miasmes des-
tructeurs, une bonne partie de la population romaine et
à plus forte raison les étrangers se hâtent de fuir les,
rives du Tibre. Au nombre des fugitifs on compte les
étudiants canadiens, car monsieur notre économe, soit
dit sans malice, est d'opinion que prolonger notre séjour
à Rome après le premier juillet serait conipromettre nos
chères santés. Du reste, cette date ouvre l'ère des.
Vacances.
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Pour moi, qui suis un enfant gâté de la Providence-
plus j'avance dans la vie, plus j'en suis convaincu,-ma
bonne fortune cachée sous le voile d'une amitié dont je
m'honore, me réservait cette année un voyage en Bre-
tagne.

Après avoir visité plusieurs intéressantes villes d'Italie
et de France ; après un triple pèlerinage au tombeau de
S. Thomas d'Aquin, à Toulouse, à la Grotte de Lourdes,
dans les Basses-Pyrénées, et au sanctuaire de Ste-Anne
d'Auray (église mère de Ste-Anne de Beaupré), j'arrivaie
ici à St-Joseph des Châtelets, près St-Brieuc, sur le- côtes
que baigne la Manche, ayant mené, dix-sept jours durant,
la vie de wagons et d'hôtels et parcouru plus de six
cents lieues.

La plus cordiale hospitalité nous ouvrait toutes larges,
à trois confrères canadiens et à moi, les portes d'un
antique manoir, devenu monastère.

* *

St-Joseph des Châtelets a toute une histoire : c'était
jadis (il y a plusieurs siècles) un joli petit château, d'où
son nom "Châtelet," que les seigneurs évêques de St-
Brieuc avaient fait construire sur une propriété admirable-
ment boisée, située à une demi-heure de leur ville épisco-
pale, et où Leurs Grandeurs venaient se reposer, dans le
calme, de la sollicitude de l'administration pastorale. Les
" citoyens " de 1789, avec le désintéressement patriotique
qu'on leur connaît, dépouillèrent l'évêque et s'appropriè-
rent, au nom de la "liberté," je suppose, les bois, les ave-
nues et le Châtelet lui-même. Tout fut vendu. Les nou-
veaux propriétaires ne firent pas fortune, d'autres les sui-
virent sans bénéficier davantage. Les " Châtelets " sem-
blaient porter malheur ! Enfin, la circonstance que je
vais dire, amena un changement.

(A suivre.)
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PETITE CHRONIQUE

e La rentrée, le 1er septembre. - Température splen-

e lide, Malgré les averses de la veille, jour frais et enso-
eillé. 220 élèves présents. La gaieté, qui rayonne sur

le toutes les figures, annonce sans doute que la joie est au

le fond de tous les cœurs : la joie du retour. Il faut l'espé-
rer... La rentrée et la sortie sont assurément deux beaux

e JOUrs dans la vie de l'écolier. Tous deux sont marqués
d'étonnants contrastes, d'appréhensions et d'espérances,
de douces illusions, d'austères réalités. Les anciens le sa-

tVent, eux : leur vieille expérience le leur a appris. Les
utres - ignoti nulla cupido - le sauront plus tard ;

l n'ont pas encore vécu. Qui le leur apprendra ? le col-
3 lège. A ce propos, est-il bien vrai de dire que le temps

que l'on passe au collège est le plus beau temps de la vie?
OPinions partagées, scinduntur auctores : NEGO, répond
"u disciple de l'Ecole. Pourtant ils sont bien nombreux
ceux qui, pour avoir vu les deux côtés de la médaille,
affirment le contraire, et tiennent qu'ils sont excessive-

t "'ent rares dans le monde les rosiers sans épines, épines
souvent bien cruelles ! !

Quoi qu'il en soit, chers amis, entrez. Elles vous sont
QRvertes bien grandes les portes du séminaire, vos cours,

OS salles, vos classes proprettes et silencieuses ; bien

e grandes aussi sont pour vous tous la bienveillance, la
s une volonté, l'amitié de vos directeurs, vos professeurs
e vos maîtres. Entrez et vivez heureux sous notre toit

qui est aussi le vôtre.
Première lecture de notes.-A la lecture des notes

de semaine, qui se donnait pour la première fois samedi,
1 septembre, M. le Supérieur avait le plaisir d'an-

Roncer aux élèves studieux une nouvelle bien propre à sti-
ruler leur ardeur au travail. Son Excellence le Gou-
Verneur-Général offre une médaille d'honneur à l'élève
qui aura obteuu le plus de succès dans toutes les ma-
tières de sa classe; deux anciens élèves, ministres des
Travaux publics à Ottawa et à Québec, les honorables
A. Ouimet et G. A. Nantel, s'engagent à donner dans
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chaque classe un prix pour favoriser l'application sérieuse
et le travail improbus. Nous constatons avec bonheur
combien cette idée est louable. -Il va sans dire qu'avec
nos félicitations pour l'honneur qu'ils procurent à l'ilma
Mater, notre reconnaissance s'adresse aujourd'hui à la
personne de MM. les ministres Ouimet et Nantel pour
lintérêt et l'affection qu'ils veulent témoigner .à leurs
jeunes frères encore assis sur les bancs du collège.

Fête du saint Nom de Marie, 11 septembre.- C'est
l'époque fixée pour l'ouverture des cours religieux. Après
le chant du Jeni Creator, et la récitation des litanies de
la très sainte Vierge, M. le supérieur commente en
quelqués mots cette grave pensée- du saint [Evangile:
Quid prodest homini si mundum.universum lucretur,:
anim vero suce detrimentum patiatur ?

La retraite.-Ouverture, le 22 septembre,; elle est-î
prêchée par le R. P. Duchaussoy, des Frères-Prêcheurs
de St-Hyacinthe. Puisse la divine semence ne tomber
qu'en bonne terre! puissent les esprits, les cSurs, 'les-1
volontés être vraiment dociles à la voix de l'Esprit-
Saint, comprendre,. aimer, vouloir le seul et vrai bien de
l'homme! Unum necessarium.!

Visite pastorale, 24 et 25 septembre.-Monseigneur
l'Archevêque est arrivé à Ste-Thérèse, la veille dans la
soirée.

Le lendemain, samedi des Quatre-Temps, Sa Grandeur
fait une ordination. Tonsurés: MM. A. Pilon, V. Thé-
rien, C. Villeneuve, A. Desjardins, E. Charlebois. Mlino-
rés: Z. Graton, A. Papineau, H. Martel, J. B. Rou-
thier. Sous-diacres: J. Thérien, F. Labonté. Danst
lavant-midi, Monseigneur fait une visite au couvent des
Dames de la Congrégation et bénit Phospice. Dans
l'après-dîner, confirmation à l'église de 202 enfants, dont
huit de nos élèves.

Dimanche, le 25, entrée solennelle; le clergé et le peu-
ple se rendent .processionnellement à l'église. l y ai
grand'messe; Monseigneur assiste au trône et fait l'allo-
cution au peuple. Après la messe, les fidèles présentent
leurs offrandes pour louvre dé la cathédrale-; puis le
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notaire Germain, maire du village, lit une adresse- de,
circonstance à Sa Grandeur; nous en reproduisons les

e paroles suivantes:
r l"Monseigneur, nous ne pouvons terminer sans jeter
C "un regard sur le passé, sins rappeler un souvenir cher
a "pour le cœur d'un si grand nombre d'amis et de tous.

"les paroissiens de Ste-Thérèse. Il n'est plus là, au mi-
r "lieu de nos prêtres, pour vous ouvrir larges et hospita-

" lières les portes de notre église, celui dont nous ressen-
"tons si vivement la perte ; il n'est plus là, debout près,-

t "de l'autel, le pasteur accoutumé dont le nom et les
s. "soins paternels nous étaient si bien connus. Sa
a "dépouille mortelle repose ici, tout près, sous les dalles

"de ce temple, à côté de nos morts inoubliables et inou-
"bliés. Oui ! nous le proclamons en votre présence, le
" nom de M. Charlebois demeure écrit dans notre cœur,
"à côté de ceux de M. Ducharme, M. Duquette, M.

l" Dagenais; comme sa voix puissante, il retentira long-
"temps à notre oreille pour rappeler le souvenir d'un
"père vénéré, d'un ami tendre et dévoué, du bon curé de
"Sainte-Thérèse, du consolateur des infirmes .et des
"affligés. Son nom et son zèle pour la maison de
"Dieu resteront gravés -dans les splendeurs de cette,
"église, comme dans tant d'autres ouvres magnifiques
"qu'il a accomplies à la gloire de Dieu et pour le plus
"grand bien des paroissiens de Sainte-Thérèse."

Monseigneur félicite les paroissiens de leur zèle reli-
gieux, de la reconnaissance q'ils conservent pour leurs
curés, et les invite à reporter sur le curé actuel l'affection
et le dévouement dont ils ont donné tant de preuves -à
l'égard du regretté M. Charlebois.

Cloture de la retraite. - A 5ý h., comme .à l'ordinaire,
clôture de la retraite, rénovation des voux du baptkme,
et consécration à la Ste Vierge. Le prédicateur, en termes
émus, fait ses adieux aux élèves. Salut du T. S. Sacre-
ment , chant du Te Deum. Malgré ses grandes fatigues,
le R. P. prédicateur voulut bien, dans la veillée, donn'r
une causerie aux élèves. Si les légendes "e bon homme.

] et de bonne femme '- Misère " ont pu déjà faire fortune.
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ailleurs, elles n'ont pas manqué cette fois encore d'être 1
vivement goûtées de l'auditoire. Elles ne seront pas ou-
bliées à Sainte-Thérèse non plus que leur bienveillant et
vénéré narrateur. e

Départ de Sa Grandeur, 26 septembre. - Monsei-
gueur a quitté Ste-Thérèse pour Montréal, lundi dans la
matinée, par le train de l0 heures. Quelques instants
avant son départ, il y eut réception à la salle des grands.
Le président de l'académie St-Charles, E. Lefebvre, pré-
senta une adresse à Sa Grandeur, qui en prit occasion
pour féliciter les élèves de leur belle retraite, et les en-
courager à faire fructifier la semence de bien qu'on avait
déposée avec tant de sollicitude dans leur cœur.

Nos finissants de l'année de'-nière. - C'étaient : A.
Desjardins, V. Thérien, C. Villeneuve, A. Pilon, N. Bi-
gras, A. Robillard, V. Gaudet et J. Waddel. Les cinq pre-
miers ont embrassé l'état ecclésiastique ; A. Robillard
et V. Gaudet étudient le droit ; J. Waddel est entré au
noviciat des RR. PP. Jésuites. A tous nous offrons nos
meilleurs souhaits de succès et de bonheur.

Personnel.-A l'occasion des élections qui ont eu lieu
le 23 juin dernier, quelques changements se sont pro-
duits dans le personnel du séminaire. M. A. Vaillan-
court, nommé curé de la paroisse, a été remplacé par M.
E. Coursol, et M. A. Corbeil, procureur, par M. A.
Brunet.

M. Corbeil a quitté la maison.
Pendant les 17 années qu'il a passées au milieu de

nous, comme prêtre, il a été successivement professeur, di-
recteur, économe et procureur. Nous ne pouvons oublier
les services qu'il a rendus à ces divers titres. Nous lui
devons beaucoup en particulier pour les soins qu'il a
apportés en donnant à la procure un bon système de comp-
tabilité, et pour les travaux d'amélioration et d'embellis-
sement du séminaire auxquels il s'est livré pendant ces
dernières années.

M. Arthur Jasmin, prêtre, après avoir séjourné deux
-années à Rome, où il a obtenu le degré de docteur en
théologie et en droit canon, a été nommé vicaire de la

,paroisse. Bienvenue !
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MM. Delphis Nepveu et Augustin Carrières ont été
lOnlnés prêtres pendant les vacances, le 3 juillet. M.
epveu devient professeur de Troisième; M. Carrières
ous quitte et a été nommé vicaire à St-Jérôme. Dans

eur carrière différente, nous leur souhaitons à tous deux
rne1e bonheur et égal succès.

['cadémie Saint-Charles.--Bulletin des élections de
année : président, E. Lefebvre ; vice-président, H. Le-

secrétaire, P. Cousineau ; trésorier, A. Paiement;
'orUtateur, J. Beaulieu; conseillers, J. Geoffrion et H.
--atour.

OTES DE CONDUITE POUR LE MOIS DE
SEPTEMBRE

PARFAITEMENT BIEN

A. David, A. Ethier, E. Lefebvre, Z. Nepveu, C.
cine, A. Ouimet, J. de Lanothe, J. Drouin, S.

4iillet, C. Lacasse, E. Dubois, D. Chaumont, U. De-
rs, J. Filiatrault, A. Langlois, T. Martin, A. Emeri,

en1nedy, L. Bélanger, S. Coursol, U. Cyr, A. Des-
'es, Z. Filion, A. Menier, J. Ouimet.

TRÈS BIEN

• Cousineau, H. Deschambault, E, Groulx, J. Lalu-
ère, H. Latour, Z. Perrault, J. Roussil, A. Blondin

ý Chaumont, Graton, E. Lapointe, J. Lorrain, J. Go-
Z A. Brosseau, C. Chaumont, A. Graton, V. Joan-

t U. Labelle, L. Lapointe, A. Valois, A. Archam-
E. Lauzon, J. Pagé, J. St Jacques, N. Charbon-

n, A. Demers, E. Deslauriers, J. Filion, A. Graton,
abelle, Z. Potvin, P. E. Rochon, G. Thérien, J. B.

rtrand, O. Boyer, S. Cloutier, E. Coursol, J. Landry,
'gpré, A. Charlebois, A. Demers, J. de Lamothe,

C aucher, J. Kimpton, H. Labelle, R. Millette, S.
a- net G. Piché, E. Prévost, I. Verschelden, A. Dion,bin, O. Dion.



30 - LES ANNALES TÉRÉSIENNES

PRESQUE TRÈS BIEN

A. Benoit, M. Bernard, A. Geoffrion, E. Lauzon,
Ledoux, V. Léonard, A. Paiement, Z. Alarie, A. Fa
teux, B. Gaudet, A. Langlois, A. Lawlor, H. Longp
J. Mignault, J. Morin, P. Roy, A. Savignac, J. B 3 e
salou, A. Clairoux, A. Fauteux, H. Lecourt, A. Pa
neau, J. B. Brisson, G. Carrières, M. Daunais, A. 'V.
Gauthier, Art. Gauthier, A. Ste-Marie, C. Thérien,
Breton, E. Desjardins, I. Dionne, L. Dubois, D. Fi V.
trault, A. Francœur, J. Legault, A. Savignac, A. B
tien, E. Carrières, L. Cousineau, N. Desjardins, Z. - J.
pras, J. Gauthier, D. Lalonde, R, Lauzon, J. Laviguel
A. Leclair, J- M. Leclair, F. Laurendeau, A. Riopel,
Rochon, A. Boyer, E. Bélair, A. Bouvrette, A. Cha
berland, O. Chapleau, J. Desjardins, A. Duhamel, .
Fauthier, Z. Graton, J. Guénette, E. Hébert, A. Jasa'
H. Lévêque, H. Lonergan, A. Nepveu, Alp. Nepveu,. q
Lévêque, F. Filion, A. Labelle, C. Beaulieu, D. Dor

3e

3e
PREMIERS DE SEMAINE

PHILOSOPHIE

Logique.-lers E. Lefebvre, A. David, P. Cousin
Z. Nepveu ; 2es M. Bernard et Lonergan ; 3e J. Rou

Mathématiques.-lers M. Bernard et E. Lefebvre
J. Leclair ; 3e H. Ledoux.

RHÉTORIQUE

Composition française.-1er J. Mignault ; 2e J. MO"
et E. C. Marchand ; 3e C. Chaumont et A. Fauted
4e B. Gaudet.

Thème latin.- J. B. Aubry; 2e J. Mignaut ; 3e
Bernard ; 4e H. Longpré.

Devoirs anglais.-ler P. Roy; 2e C. Chaumont
J. Mignault; 4e H. Longpré.
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SECONDE

3 Coposition française.-er J. Drouin ; J. Barsalou;
e8S Guillet ; 4e S. Dulude.
Version latine. - 1er J. Drouin ; 2e A. Fortier ; 3e

• Jeannet ; 4e A. Taillefer,
Iersion grecque.-ler J. Drouin; 2e J. Barsalou; 3e

«. Gourmet ; 4e A. Taillefer.
Devoirs anglais.-ler J. Drouin; 2e J. Barsalou ; 3e

- de Lamothe ; 4e A. Valois.

TROISIÈME

Version latine.-lers C. Lafortune et T. Morin ; 2e
. Sarnoisette ; 3e W. Ste. Marie ; 4e Z. Thérien.
Thème latin. - 1er J. M. Filiatrault ; 2e 1. St. Jac-

ques ; 3 e E. Lauzon ; 4e E. Saucier.
Version grecque.-ler W. Ste Marie; 2e J. B. Brisson

e I. St. Jacques ; 4e A. Ste. Marie.
Devoirs anglais.-ler G. Carrière ; 2e J. St-Jacques

3e A. Archambault ; 4e C. Lafortune.

QUATRIÈ'ME

Thème latin.-ler A. Langlois ; 2e P. E. Rochon; 3e
G. Thérien; 4e Z. Potvin.

T 2hème français.-1er G. Thérien ; 2e N. Charbonneau;
• Langlois et P. E. Rochon; 4e Z. Potvin.

ersion latine.-ler G. Thérien; 2e A. Langlois; 3e
Rochon; 4es N. Charbonneau et A. Graton.
evoirs anglais.-ler J. Filion; 2e C. Breton ; 3e Z.

Otvin; 4e N. Charbonneau.

CINQUIEM E

Thème latin-ler L. Groulx ; 2es Jos. Landry et G.
Ochon ; 3es W. Kennedy et A. Riopel.
-hèmefrançais.-1er Jos. Hurtubise; 2e Jos. Landry;

AI. Leclair et G. Rochon ; 4e L. Groulx.

rs5ion latine.-ler G. Rochon; 2e Jos. Landry; 3es
Groulx et AI. Emery ; 4es E. Bernier et W. Couture.
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Thème anglais.-lers Jos. Hurtubise et Jos. Landry;
2es:A. Emery et W. Kennedy ; 3e L. Groulx; 4es L
Lalumière et E. Longpré.

SIXIÈME

Thème latin.-ler T. Werschelden; 2e H. Lévêque;
3es A. Chamberland et E. Coursol; 4e A. Demers.

Thème français.-ler E. Coursol; 2e A. Desroches;
3e Z. Filion; 4e J. Gauthier.

Thème anglais.-lers A. Duhamel et A. Chamberlaînd;
2es O. Filion et A. Demers ; 3e A. Messier; 4e I. Wer*
schelden.

AriJhmétiqae.-.lers I. Verschelden et Z. Filion; 2e
A. Duhamel; 3e A. Hébert; 4e J, Gauthier.

COURS PRATIQUE

1ÈRE DIVISION

Exercicesfrançais.-ler J. Lawler ; 2e, E. Jasmin;
Be, H. St-Dizier ; 4e, O. Chartier.

Exercices anglais.-ler, A. Hébert ;.2e. E. L'Évrque;
3e, O. Chartier; 4e, J. Lawler.

Arithmtique.-lers,O. Chartier et A. Hébert ; 2ç, A
Boulard ; 2e, J. Filion ; 4e. E. Jasmin.

2ME DIVISION

Exercices français.-ler, W. Hurtubise ; 2e, G. Ga&
con ; 3e, L. Jasmin.

Exercices anglais.-ler, -. Hurtubise ; 2e, R. Morin:
3e, G. Gascon.

Arithmétique.-ler, R. Morin; 2e, W. HurtubLie ; 3e
G. Latouche.
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